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LEURS CONDITIONS 
Le récent langage de M. Jules Ferry, 

au Pa.lais-Bourbon et ï l'Hôtel Conti
nental , constituerait la plus inexcusable 
des palinodies, si l'homme d'Etat qui l'a 
tenu, n'était pas sincèrement convaincu 
q u e sa campagne inopinée an faveur de 
!a paix religieuse (qui n'a d'ailleurs ja
mais et 6 troublée par la République).aura 
pour résultat de désarmer le parti clé* 

•CL 
Il es t probable qu'en promettant au 

c l ergé régulier une loi sur les associa
t ions p'ua souple e t plus l ibéraient qu'en 
«'engageant vis-à-vis du clergé séculier 
à considérer le budget des cultes comme 
u n e institution définitive et à jamais 
inattaquable, M. Jules Ferry a pensé 
que ces bons procédés toucheraient pro
fondément ceux à qui ils s'adressent, 
et que moines, abbés, jésuites à robe 
longue ou courte — tout ce qui compose 
en un mot le parti noir — allumeraient 
des feux de joie pour célébrer la récon
ciliation de la République avec l'Eglise. 

• En résumé, M. Jules Ferry a voulu 
jouer au Machiavel. Plus ému qu'il n'au
rait dû l'être par les variations criardes 
des orateurs et des journalistes réaction
naires, sur le vieux thème de la foi reli
g ieuse menacée et de la liberté des pères 
d e famille compromise, il a cru naïve
ment qu'un petit projet de transaction 
avec les représentants du cléricalisme, 
serait un vrai coup de maître. 

La réponse hautaine d e . M . de Mun, 
à la Chambre, aurait dû dissiper s e s 
illusions. Mais l'entêtement vosgien s e 
s e laisse pas ébranler pour si peu. M. 
Jules Ferry a renouvelé s e s avances au ZuïZ*ûiïima~ÂïmZ~^À£^. ^-rhfttoj l D * a M P t D A r l 'enseignement à tous les 

bttnaota) ' i j S a i aiPUsutaVii U, y h u f*BeTaAft< **•* l'hospice, par Ta bureau 4 a 
autorisé du parti clérical, n'avait pas 
porté, quelques jours auparavant à la 
tribune, un refus plein de mépris et de 
brutalité. 

L'ancien président du conseil n'a qu'à 
jeter les yeux sur les principales feuilles 
cléricales, pour s'apercevoir qu'il a ré
cidivé en pure perte. 

Son second appel n'a pas été mieux 
accueilli que le premier. M. Gornély, du 
Gaulois, — pour ne citer qu'un seul nom 
et un seul journal — fait savoir à M. 
Ferry que ce n'est pas avec des conces
sions aussi mesquines que celles qu'il 
propose, que la République pourra se 
se flatter d'apaiser le courroux des clé
ricaux e t d'obtenir leur neutralité pen
dant la prochaine période électorale. 

Voici le cas qu'il fait de ses avances : 
« Il nous disent qu'ils ne toucheront 

pas au budget des cultes. 
• Nous n'avons pas besoin d'eux 

pour défendre le budget des cultes. Il 
se défend |de lui-même, ou plutôt les 
électeurs se chargent de le détendre. 

» Et même cette pacification religieuse 
dont ils se disent aujourd'hui partisans, 
elle se fait sans eux, d'elle-même et par 
la force des choses. (Les cléricaux men
tent donc en disant qu'elle n'existe pas?). 

» Les électeurs l'ont imposée, en nom
mant une forte minorité conservatrice 
en 1885. 

Ils l'ont imposée en élisant Boulan
ger, comme on prend un bâton pour se 
défendre. » 

Est-ce assez clair et assez catégorique? 
N'allez pas croire cependant que le 

parti dont M. Cornély se fait l'interprète 
fidèle, refuse absolument de négocier 
avec les républicains; Oh i Non. Seule
ment, il faudrait y mettre le prix. Nous 
laissons encore une fois la parole au ré
dacteur du Gardât» : 

A h l s'ils disaient : 
— Avant d'aller devant les électeurs, 

nous, majorité républicaine, nous allons 
modifier la loi de renseignement et laisser à 
•haque municipalité le droit de c/ramr ses 

instituteurs. 
* Dorénavant, parconséquent, si les 

électeurs veulent des instituteurs con-
gréganrstes, ils n'auront qu'a nommer 

conseil municipal décidé à rappeler 
congre ganist.es. 
S'ils disaient : Nous allons abroger les 

décrets de mars et rendre auto religieuse 
roxt d'*nseigner et de vivre. 
S'ils disaient : 
— Nous allons renoncer à Va*Hcle de 

la loi militaire qui force les séminaristes 
passer le pantalon rouge. Nous allons 

laisser les séminaristes dans leurs sémi-

« Alors on pourrait causer.» 
Ceci n'est pas moins limpide que ce 

. îi précède. Que les républicains renon
cent d'abord à appliquer la loi sur l'ins
truction laïque d ins les communes réac* 
tionnaires : qu'ils favorisent de tout leur 
pouvoir le développement des congréga
tions religieuses qui s'étendent déjà sur 
notre sol comme une tache noire ; qu'ils 
laissent les séminaristes aux séminaires 
comme (es roses aux rosiers, et alors.. . 

faite? Vous n'y êtes pas. On 
ipourra causer, c'est-à-dire entrer en pour
parlers et débattre d'uu commun accord 
ce.qui restera à accorder au parti clérical, 
pour lesàtisfaire complètement. 

M. Jules Ferry est-il disposé, à accor
der les arrhes qu'on lui demande, pour 
négocier ? Et, dans le cas de l'affirma
tive, se croit-il en mesure de modérer 
les ex igences des cléricaux ? 

Nous ne pouvons lui faire une telle 
njure; car c'est la direction de l'Etat 

tout entier, depuis l'école de village jus
qu'à la présidence de la République, en 

bienfaisance, par la police des cimetières, 
que ce parti insatiable voudrait obtenir, 
avant de déposer les armes. 

Tout ce qui a été accompli depuis un 
siècle, au point de vue de là sécularisa
tion, devrait être immolé, sur l'autel de 
la concorde cléricale. 

Pour aboutir à la paix re l ig i euse ,— 
telle que le clergé et ses champions po
litiques la comprennent, — il faudrait 
rouvrir au curé la porte de l'école à deux 
battants, lui rendre l'administration des 
biens des pauvres, lui permettre d'im
poser le billet de confession à tout le 
monde, du h iu t en bas de l'échelle 
sociale et gouvernementale, et même de 
guider les pas du Chef de l'Etat par 
l'intermédiaire d'un directeur de cons
cience. 

Tant qu'il n'aura pas le pouvoir d'en-
capuciner la France et d'y établir le rè
gne de Dieu, c'est-à-dire le gouverne
ment des curés, le parti clérical necessera 
pas de faire la guerre à la République. 

Ce sont là des vérités élémentaires, 
que M. Jules Ferry a eu le plus grand 
tort d'oublier, avant de se lancer *.<rté 
baissée dans cette voie semée d'icueils , 
où tant d'autres hommes de grande va
leur, comme M. Jules S imon, ont vu 
sombrer leur p o p u l a c e et leur fortune 
politique. 

A.-G. CLAUDE, 

LE 14 JUILLET* PARIS 
La commission de contrôle des fête 

vient d'arrêter définitivement le progra»' 
me des réjouissances qui seront offert*4 

à la population parisienne et à ses hôtes 
le H juillet. 
Ce programme ne diffère de celui qui a ét< 

élaboré les années précédentes que par lu 
profusion des Illuminations et le déploie 
ment extraordinaire de la décoration. U 
voici dans ses grandes lignés: 

eommenoement de la journée. U re.e sers 
ncée par des salves d'artillerie, biento 
s», dans les bureaux ds bieof.it s anoe, dt 

«s de secours. 
aura lies, somme I 

> l'Hôtel de Ville, ,. 

heure, le» délégations des école* 
i rendront ; 

des Champs E ysjJe: 

idePai _ 
ilia de Paria, sa cirqn 

irque du boulevtr 
où de grandes matlnée-

temps, les théâtres subvention-
. . . . JB scènes parisiennes ouvriront 

leurs portes pour des représentations gratuites. 
A trois heures, sur l hippodrome de LOE 

champs, les troupes de Paris seront passées 
. Le Présidant t 
i maison mllitsir 

. n-rm 
ixtera a c 

ique, entom 

i présidentielle. 
En ce qui concerne la décoration et le 

pavoisement, voici les noms des rues ei 
places qui — en outre des édifices et mo
numents publics — seront l'objet d'une 
ornementation particulière. 

Places de l&toile, de la Concorde, du ['niais-
Royal, d-, l'Hôtel de Ville, de la Bastille, de U 
République et delà Nation, bois déboulonne, 
atonies du Bdii-de Boulogne et des Champs 
Elyaées, rues ds Rivoli, Saint-Antoine et de 
Lyon, avenue DaomesDil et bois de Vincenaes. 

Le programme comprend également 
l'illumination de tous les emplacements 
que nous venons de désigner à l'aide de 
motifs à gaz, d'appareils électriques, de 
portiques de verres de couleurs, de lus
tres, de guirlandes et de lignes de verres 
blancs, de ballons lumineux et de flam 
mes du Bengale. 

l'administration compte beaucoup sur 
le grandiose effet produit par l'Immense 
ligne de feu qui reliera te bols de Boulo
gne au bois de Vtncennes. 

Le soir, des fêtes seront données dans 
ces deux merveilleuses promenades,avec 
illuminations et embrasement des Iles, 
des lacs et des routes aux abord des lacs 
où des foutes et des fêtes vénitiennei 
réuniront, dès huit heures, de nombreu
ses nouilles d'embarcations pavolsées et 
Illuminés*. 

Des médailles et des primes seront se 
cordées aux propriétaires des ffensb)Trea-
tiûD» qui saiont le mieux décorées en 
Illuminées. 

Eu ville, dans la soirée, — sans préju
dice des (êtes de quartier comportant des 
illuminations, des cortèges, des concerts 
et des tètes foraines ainsi que des bals 
organisés dans les arrondissements, — 
trois grands bals auront lieu : places du 
Palais Royal, de l'Hôtel de-Ville et de la 
Bastille. 

Enfin, à neuf heures et demie du 
trois feux d'artifice seront tirés : l'i__ 
parc des Buttes-Ghaumont, l'autre 

CHEZ M. B R O W N S E Q U H R D 
On lit dans le National 
U v a quelques jours» U. Brown-Se 

quard, 1 éminent professeur t u collège dt 
France, membre dt 1 Institut, fsissit part 
à ses collègues de l'Académie des sciences 
d une découverte qui laissa ces messieurs 
absolument stupéfaits pour ne pas dire 
incrédules. Il «.'agissait de l'injection sous-
cutanée i ' a n 8 U C merveil leux qui avait 
Ppu? résultat de rendre aux vieillards 
T'<otimss des ravages du tempe la vigueur 
dans le fonctionnement des organes vi
taux. M. Brow a-Sequard avait fait de lui 
même son premier sujet d'expérience. 

. . . Et les chroniqueurs mes confrères, 
de s'armer aussitôt de leur plume la 
mieux aiguisée pour rallier agréablement, 
eu «'attachant avec une ironique Insis
tance au côté spécial et scabreux que l'on 
peut supposer. 

In, n'y avait 11 pas aussi un côlé sé-
ieux. méritant qu'on s'y arrêtât? 
Fort intrigué * notre tour par l'annonce 

1 une pareille découverte, intéressant en 
tomme l'humanité tout entière, nous 
ivoes tenu à obtenir ds l'illustre savant 
lui-même quelques renseignement» pré 
<is, qui, hâtons-nous de 1s dire, noua ont 
«e fournis avec une bienveillance, une 
uonns grâce parfaite. 

'»»« euuurB a une application wurauw , 
llverseï ratlflcatiana août nécessaires. Il 

ments notables se sont produits en votre 
personne ? 

— Songez donc ; le me sens rajeuni de 
quinze ans ! Xtl safxao te-douze ans d'âge 
at Je m'en sens cfnouante-cinq pour la vi
gueur. Je supporte maintenant des fall 
sues dent l'Idée seule m'eût elfrayé au 
taravaot. Mol qui, me levant depuis vingt 
ins tous les jours à trois heures du matin 
Hais obligé, après mon travail de la jour 
iée, de me coucher aussitôt après dîner, 
si pu, avant-hier, travailler encore pen 

tant quatre heures encore après mou re 
oaa, sans me sentir fatigué. 11 y a uui 
lulnzaiae de jours, J'ai fait un double 
voyage au Havre, à Boulogne, et j'en suis 
revenu toujours sans fatigue. 

— C'est surprenant en effet. Kl ne pour 
-tez-vous pas me dire , monsieur, après 
combien ainjecllons vous avez pu ob
tenir pareil résultat ? 

— Après quatre seulement. Je me suis, 
inoculé pour la dernièi» fois le 'i courant, 
et je naaatnsencore, quinze jours après, 
la même force qu'au lendemain de I ope-
ration ; ce dont d'ailleurs je me rends 
compte mathématiquement chaque jour 

u yen du dynamomètre. 
Mais, en somme, demandons-nous 

où elle est ta clef de ce mystère ? 
— Elle est dans la matière qui sert à la 

confection de mon ôllxlr , répond " 
Brown-Sequard, 

Mais U est probable que le respect du à 
vos lecteurs ne voue permettra pas de 
leur fournir des explications trop techni
ques. D'ailleurs, toua fa* détails relatifs à 
cette découverte sont exposés dsns le 
rapport que j'adresse à la Société ds Bio-

— Et les Personnes j i j r e c t c m e n j j j i ^ 

n'oot-olles eMore manifesté autant In
tention d'en faire l'expérience ? 

— SI fait ; je puis vous montrer Ici plus 
décent lettres qui, eu l'espace de quinze 
tours, m'ont été adressées par des corres
pondants inconnus, tous désireux, tous 
pressés d'expérimenter mon procédé. 

Enfin, M. Browu Sequard nous invile, 
en terminant, à ne pas considérer la dé
couverte qu'il vient de faire comme une 
garantie de vie éternelle pour no* con
temporains et leurs descendants, mais 
simplement comme an remède des plu ; 
pratiques qui, logiquement, doit avoir 
pour effet de rendre en partie leurs forcos 
a ceux qui les oat perdues. 

Pleinement satisfait, nous remercions 
vivement M. Brown Sequard de son bien
veillant accueil, et nous nous retirons en 
sollicitant de l'aimable savant, l'autorisa 
tlon, qu'il nous accorde, de publier quel
ques lignes sur cet intéressant entretien. 

ADdré JACKSON 

L'INCIDENT TMBIEUX 
Le Temps a publié hier le texte authentique de 

i lettre écrite par M. Trerieux a, M. Léon Re
cette lettre prouve queeo n'est qu'après avoir 

herché Inutilement pendant plusieurs jours 
I. Léon Renault, que M. Trarieux lai a envoyé 
s document en question, mais en stipulant qu il 
evratt iui être immédiatement restitua, pour 

A L'ELYSÉE 
i grande tête 

bée, pour laquelle 
et Mme Carnet vom iau« 

c raille invitation*. 

présentante du haut otm 
principaux eipo»ant*. Tu 

ni ; A la diepoeltr" 
_ e Cernot a ebel 

la direction de la nurtj 
fête, M. Jetés tHnbé, lemm 

l rUperâ-Cernlque. à qui l'on Seil 04 
[Acuttons muHioales. 
<,>st dire qee le programme sera 

Pjrfy ofl-frt aux re-

le parc de l'Elysée 

ebeUi, pour l'orusalsation et 
iin d* cette bsMs 
chef S'orchestre 
doit de si belles 

Mort d'un patriote Strasbonrgeiis 

Souvenir d'un siège mémorable 
M. Rstley, l'un des organisa^ 
nte popu'eiree pour la dfftrtt . 
alimente, pendant la durée dm terrible siég' 

que Wrasbeurg eut t. 
- * "S»*» « " ' " M- Belle* i 

tique » grande parti 
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' ' terrible sieg< 
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Chambre des Député» 

Séance du il Juin 

Panama 
— LA commisiien de Panant' 

xplleatlon* de M. Binntt, liqel-
ociété. Bile a examiné le projet 
ent, mais n'a pris aucune déci-

Aprés U séance, M. Brunet a sa nue le 
iQiérence avec l« président de la commis 

LA SÉANCE 
La sétnee est ouverte a 2 heures. 
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U Parlanast a rata 
danwara un .aaaora d. an million Boni 

• S n a o a S B 35 
U réawuuon d» «M aaanar, a «a taita '( 

d.« condition. Mandahuaaa. 

M. Caaataaa, mi l lan J 
partition a at* eoaaMa a at*. 
manUla nul ment rétal r 

- i S l S r ^ ^ ^ ^ 
at maalUara t 

E l'indication la ta I 

Le prtlot n'aetaajna laanf.aUÏaot d«« dlraraaa 
oanrniiaiieaa. Il a'a.1 taa iaaamau 4 a » la H-
partition daaaaaoarn. ..— 

A.araa ana raaUajaa a> M. Charaaoat, gai 
maintient aaa «ma, rlaataaaa aaiejaa. 

, noi ra aoaAptée, an aojat aa •* a H S 
daa aaaoatatioaa onvrièr». a n t n r U l 

- La dteretdotioin IMo,.anl 
da partiel patina daa aaaocla. 

•ion. onrraaraa aaa trarâaa pâklSl y 
oppoaitioo oooatantn-
: La naaanaia raa loir daa itanlalaara «alaattn 

raanileaU lora d« l'eUboratlol a» Jéorat l i â t 
aoatlaae aprèa aa poMaaafieo. 

Je demande a M la ntnlatra 4» 

deçà! net an rata de pr»Daraba« PJ 

térlt dapârtemaatal a ' 

R4poa>a« al* M. Cumtmm 
M. Caaeruna, mlniatra de rmtarUnr.'— Um 

travaux aui fYj-1'lfanf 4a l'Ctat dana.laa eWflt* 
lamenta aont pan rMaabrci 

Un nacrât aat an râla 
part einer laa 
rit d*p«rt< 

Lineidanteat 

Interrjeii^ai»^ 
L'ordra dn joar appelle la 41 

terpellation 4> aL Jailf, aa 
l'esploilation daa airtêa ia 1 
Itnaioara. 

sme, u grand détriment des tramâmes 

C 
enTironnanteu. ̂ 

mmistr-'d-a trs»«ui pebtie». nt. eesssM 
" 'UfOMrlattM 

an la 

t Sainte-PélsKii 

])'puis 1830, le réçln 

ourdhui l'idéal 

appliqué dans la prison 
détends politiques et de 

ede Sainte-Pélagie était 
nëlliaUon et de tolérance ; 

,„„ Tun conseil aepérieur est d'ap-
pliqusr lee mêmes réglée à tous les prison-

tsls=er dire que, nous la 
Républlqu-, le régime do» prisons est plus dur 
que sous l'Empire. 

En proposant le retour à un régime pin» 
•ion, |e propose une mesure sensée etsage. 
Très bien k gauche. ) 

Réponse de M. Constans 
M.OoDïtaas, ministre de l'intérieur. — Des 

abus se sont produits qui ont amené l'adrmnie-

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ __ les détenus de 
Sainte PWagie. „ , 

Du reste, le régime qui leur est appliqué n est 
as auesi dur qu'on veut bien le dire. 
M- Antide Boyer qui interrompt est rappelé 
II. OittsUii?, ministre de l'intérieur. — Une 

nquêle, faite par un inspecteur des prisons, a 
constat* une tendance k transformer les cellules 

i cabinets particuliers. 
Un seul détenu a dressé une liste de 47 per-
innes qn'il voulait voir, dont plusieurs dan-
luses (Ftirea).ll en ajouta bientôt 15. (Rires .1 
Le total pour les eioq détonna est de 1W vl-

i le mêmi jour. 
Toute liberté sera donnée aux prisonniers 
DUT voir leur famille ou lee personnes qu'ils 
iraient intérêt k voir, nuis on no saurait aller 

t été pour lu .eavalsust àss 
s coatru. «v-
•» ouvrière peleot les Irets es laluUe. Pour 
isner l'explo.talion k Combetle «t à B*tf-
i. il faudrait trouver iwaeéélaMSBSsitélMlO 
>ratéur orolt que la meilleon 
tiviserl* réunion d" laeoueas.. _ 

M. T v t s Oujet répirad tfae le ffoirres—wt 
refuse Mite anUrwaUon. La Oenuoil d'Xtats'Mt 
•resonoé égala»ent eontre la rértOioa «ES 
•tue» de Comtwlie et Bouxhor* k pelle de 
«roussie. Le ministre ne peut t>ax non plie ap
pliquer l'article 49 de la loi de 1810. 

Le xlalstre déclare qu'il s eet préooeapA *• 
i situation faite aux euvrmrs. Beeoeookp a^taté 

ooasommetemrs c'est pas 
donc pis Ve dr-Mt de retirer I 

H. Guyot DeteBlgnoei 
le gouvernement peut et 
rhéance, car la conceesluia»— » - .>—— . —p.w-
Ution. Cette dee.aloSs.efe attaadue pur Ue pe-
pulattoae vietiawa aeifv-Souverataa de l'tadafra' 
trie. On attend dene avee oeoflaaoe une ooaae 
parole da sainistre. 

M. Labatio contesta eu gouvernement e t l ta 
Chambre le droit d'intervenir dans cette ttSM. 
(Vives interruptions à ,'e»trlm» guaeheV 

Deux ordres du jour dépoaéa, «a pur at.Basfy, 
un par H. Unr demandent queioutam lue ton-
cessions abandonnées ftsaent reienr à Unaiiou. 
Un membre propose un ordi 
simple qui eat adopté par X99 
Un membre propose on ordre da Jour | 

m eat adopté par 298 voix contre 
.oaitiOB de M- flaspeil teaduat S ._. 
caisse des Invalides du travail, le ftrar 

duit de la vente des joyaux de la eourtAvMuit 
Xi0.' 

i laiir par et 

Séance levée A t. h. 40 
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L.A 

Fiancée de Marceau 
P R E M I E R E P A R T I E 

Touchez-y t cette nobletse-là qui date 
<M 69 t Touchez-y I 

Voua en verrez de bellei et voua eu 
«ntlDdrez de plut bellea encore I 

Or. ces MontirUnon émigrés, ces Mont 
trigoon rehiBlél i Coblentz, s e trouvaient 
Stre les o b l l n s de ls chanoines». 

Rien d'étonnant i e s que celle-ci Dt la 

Suie et Je beau lumps su château qui n'é 
it p u plus château que U père Mont 

Du rsstev la chanoineise était femme de 
rateourcet. 

Dans e s ohauau où elle) attendait Mar
ceau, aile nt préparer uu réduit oharmant 
où les amonrt qu'ai le rirait pouTilt a'é-

fllle alêne, avec son maître d'hôtel, un 
homme d'esprit, descendaot de Vatel ; 
plus quelquesaomeitiquea des dsux lezaa 
et des huian» du quartier général avec 
bonde réquisition. 

En quelques heures on lui avait orga
nisé dans 11 cbitiau, qui s'avait Jamais 
rien vu d'aussi charmant, une salle t 
manger très agrMkla. une chambre i cou 
cher qui rappelait les boudoirs de Ver-
ssl l lei et un petit salon exquis. 

e s t a i t l'œuvre de la femme de chambre, 
un» certaine Nleboldont on raffolait dans 
l'armée des alliés. 

Et quand J'écris • on >, veuille» lire les 

hommesles plus dlstingués.MM.les cadets, 
lieutenants et même les capitaines qui, 
n'osant offrir leurs hommages a la maî
tresse, se rabattaient sur un vol de cor
beaux amoureux sur la soubrette, une 
pie des plus expertes, des plus bavardes 
et des plus sautillantes 

Quant au louper, il promettait d'être 
partait. 

Bonne nuit pour Marceau. 
Tout s'apprêtait donc pour une de ces 

fêtes, comme le prince de Lichtenberg en 
rêvait, sans jamais en réaliser une qui ne 
fût traversée par quelque fâcheuse aven
ture. 

Cette fois sncors, le colonel sut du gui-
gnon. En arrivant k Rellevllle, H apprit 
que la ehanoinesse s'était envolée du 
nid. 

avec laquelle elle avait tracé un billet. 
o h .' le joli billet qu'avait Lachatre! non 

le prince de Lichtenberg I 11 disait, ce 
billet : 

Cher prince, 
. Prendre les armes, quel ennui 1 Afin 

de me distraire, Je vala surveiller mes 
gens a Montgrfgnoo : Us doivent y tsire 
merveille, pour recevoir qui vous savez, 
cette nuit. On dit ce commandant Marceau 
très farouche I II faut que Je l'apprivoise I 
Mon honnête* « • diplomate y est engr- ' ' 
N'oubliez pas eHj Voutsilles de votre 

ensagé t 

Venez, car Je vais m'ennuyer à périr. 
Après ls lecture de ce billet, coup de 

dsnt vers Mootgrignon & la tête de 
escadrons. 

Du billet, il avait conclu, en naïf qu'il 
«UU : 

— Comme elle m'aima 1 
Puis il avait pensé : 
— Ce n'est paatout rare d'être diplo 

mate pour une femme ! Passer une nuit 

à compléter avec ce manant, quand elle 
aurait pu souper avec moi, prince ré
gnant. . . Allons la consoler t 

Mais il avait fait, eommeon dit en chasse, 
buisson creux k Montgrignon, où on lui 
svait répondu que la ehanoinesse, s'sn-
nuyant mortellement, s'en était allée & 
Belleville, espérant l'y voir. 

Il était parti désolé et ravi. 
Désolé, parce que l'ordre impérieux du 

duc de Brunswick l'envoyait a Charny, à 
l'opposé de Belleville ; ravi, parce qu'il 
s'imaginait que la ehanoinesse, ne pou
vant ae pssser de sa compsgnie, était bien 
réellement à son quartier général. 

Pauvre prince ! Pauvre jeune homme I 
La ehanoinesse, qui avait employé ls 

nuit précédente i intriguer de toutes fa
çons, se préparait à la nuit suivsnte en 
dormant comme une bienheureuse entre 
deux Uns draps de toile de Lorraine, pre-

Verdun a longtemps conservé st con 
serve encore un proverbe local, dont par 
sonne en ville hé pourrait peut être expli
quer l'origine. 

Le vénérable abbé clouet, auteur d'uue 
Hittoire Je Verdun, n'a pas au OU n'a pas 
voulu raconter comment ce dicton avait 
pris naissance. 

De quelqu'un qui fuit avee une précipl 
talion ridicule, on dit qu'il «'an sauve 

La chaire au oui 
Comme la père Gamoa. 

D'autre part,quand les gareina aont par
venus a attacher un boucha» de paille i 
la blouse d'un paysan ivre, un jour de 

sur La Roche le premier jour du bombar
dement, à la suite de is première émeute 
avortée. 

Voici en quelles circonstsoess 

Maître Martin, au fond du fossé de la 
citadelle, s'était secoué comme un caniche 
mouillé, 11 s'était relevé, avait consiste 
qu'il n'avait rien de cassé et, avec ls téna
cité des hommes de sou caractère, il 
avait regrimpé isur La Roche, non sans 
audace car les obus prussiens y p o u 
vaient. 

Le syndic arrriva sur ls promenade su 
moment où le dernier cloutier disparais
sait sous la porte de la citadelle en criant 
• Vive ls Nation I . et oh le dernier dea 
sacristains s'engouffrait sous la voûte 
menant 41s cathédrale, en hurlant : 

— Trahison I trahison I 
Sur La Roche, gissisnt quelques morts 

et quelquss blssses, abandonnés par ces 
braves soldats du goupillon. 

Ls syndic stterré, furieux d'un pareil 
échec, regarda d'un air méprisant du celé 
de l'évêehé et dit : 

— J'ai s u tort de compter sur ces rats 
d'église I T o i s lâches I 

Puis il murmure ; 
— Quant à mes cloutisrs. rien k en fai

re i Toute cette canaille penchait pour la 
Révolution < 

Il traversa Ls Roche, Inconscient des 
projectiles qui éclataient 

Il s'entendit appeler par une voix la
mentable : il s'arrêta, regarda et aperçut 
derrière un arbre quelque chose qui s'agi 
tait sur plsee. 

Il s'approcha et reconnut le petit père 
camus. 

Lié sur s s chaise, dans l'impossibilité 
de fuir, le bonhomme svait été lâché par 
ses porteura et abandonné. 

Heureusement pour lui, Il avait eu I 
génioslté ds l s peur. 

Il était tombé sur ses genoux et eur 
mains qu i ! pouvait remuer un peu, 

Une fois à tsrre, race au sol, dos en 
l'air, ls chaise au derrière, il se mita sau
tiller comme un crapaud géant, fuyant lss 
obus, cherchant un abri dans un fosse, 
derrière un gros arbre où le trouva le 
syndic. „ 

C'est de la que, plus mort que vif, Il 
avait imploré la pitié de M. Martin. 

Il était dans un état, es pauvre petit 
père camus, a tirer lea larmes des yeux 

"une dévote et i faire crever de rire 
arie- Trempe ton-Pain. 
Couvert de boue, méconnaissable, U 

perruque tombante, tout blême, étranglé 
par l'effroi, les muscles de ls face tirée par 
les soasmes de ls peur, le capucin, sous 
s s chaise, claquait des dents et frisson 
nait de tous ses membres. 

Monsieur Martin I monsieur Martin • 

Le vaet des obus, les sifflements des 
éclats, les détonations lui coupaient la 
parole; le tonnerre des canons pariait plus 
haut onse ce foudrs d'éloquence. Il se sen 
tait et se faisait petit, petit, petit. 

Ah I qu» n'était 11 écurie pour ss four 
rer dsns ua trou t 

Monsieur Martin, qui avait besoin de 
pssser sa colère sur quelqu'un, dit avee 
mépris su capucin : 

- sacrsbleu, père Camus, vous n'êtes 
iss du M i s dont on fslt les martyrs , si 
'èchadud se dressait devant vous, poar 

pour sûr, vous renierez Dieu st s s s saints. 
— M . . . délies, vite I Je meurs... Je pri 

ersi pour... pour vous, mon... mon per
se, .coteur. 

Le syndic, malgré l'orage de projectiles 
qui se déchaînai! » — . - ' " • • - • • __r La Roche, défaisait 
avec sang-froid et adreeee les aceuds qui 

"innomme. 
, te Al i . les jambe 

puein étalent â peu près libres, le moine 

lâchaient le bonhomme. 
Il avait presque Ami. les jambes du c 

Le père Camus, renversé d'abord, s e 
redressa d'un bond et s'enfuit e n t r " 
sa chaise encore tenue par u u . n a 
Dde et lui battant les jsntbM; rosA 
relevant, culbutant, tantôt debout, 
â quatre pattes, crlsnicomms o n t 
fuite avec uns casserole i l s queue, 
capucin traversa La Roche, puis 1 
de l'f.vèché. Il descendit comme «" 
le roulant aur elle même lee t 
avec un fracas de barreaux d 
ses, et arriva ainsi au milieu t 
de bourgeois qui stationnaient d — 
Mazelle, parfaitement abritée eontt. 
bombardement par l'escarpement d m 
d'où défringolait le malheureux otMeau. 

Relevé, reconnu, il fut transporte Caeea 
une veuve, réputée pour as aOTteteaxsss* 
dont elle ê u l t animée envers les prêtnas. 

Msis les bourgeois r a i n e s » irivataat 
a s'empêcher de rire de st piteaass min* 

d u p t r e camus et de son m a t u r e . 
P l u tard II rappelait cène fort» Saeaao-

rabl» dn eapaein. 
D» Il le préverbe : 

La.chaiaa aa cal 
Gemme I» para Csaana. 

avec cette vartsnte : 
La pailla aa onl 
PoarU pana Oaanne. 

XX 

" c e t homme étsit ua bouraieis, pétri de 
défauts bourgeois, mats c'était uu hom-

m"l l s l s ss taire le psrsCamus, U le rsf*r-
dss scouer sa chaise et 11 l 'accoitvetra 
de hanssansnts d'épaule. 

I l s e d t t n ^ e i u U - v u i x : 
- Canaille de capucin I Ç» pousse ta* 

suiree et ca ne marche Jamais I 
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